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China Davis secoua la tête, très agacée.
Incroyable ! Mais que faisait ce type ? Il avait l’intention d’occuper deux places de ce parking minuscule, à l’heure de pointe du matin ?
Alors qu’elle attendait que le conducteur se range pour prendre l’unique espace restant, elle vit le coupé sport rouge vif s’installer à cheval sur la ligne blanche.
Pressée comme elle l’était, elle devrait donc faire le tour du pâté de maisons pour stationner derrière le centre commercial. Et elle aurait encore de la chance, si elle parvenait à rapporter donuts et cafés jusqu’à sa voiture sans tacher sa tenue de travail !
En passant, elle lut la plaque du véhicule. Illinois ? Un peu tôt pour les estivants…  A la mi-mai, on pouvait espérer encore quelques semaines de paix, avant que la meute des vacanciers ne déferle sur les plages.
La vie était agréable à Golden Shores, modeste station balnéaire de la côte Sud, le seul inconvénient étant cet énorme afflux de touristes qui bouleversaient quatre mois par an les habitudes des autochtones… 
D’autant que la ville ne possédait qu’une artère principale qui aboutissait naturellement face à l’océan, où l’on n’avait plus qu’à tourner à droite ou à gauche pour longer le front de mer.
C’était sur cette avenue côtière que se trouvait le café-pâtisserie « Chez Dolly », réputé pour ses délicieux donuts. China consulta sa montre : pour la première fois, elle serait en retard au centre médical. Elle enrageait, mais elle avait promis à ses collègues des beignets tout chauds, et n’aimait pas décevoir.
Trois personnes se trouvaient devant elle, lorsqu’elle pénétra dans le petit espace vitré. Il y régnait une ambiance années cinquante, avec ses tabourets en métal aux sièges orange, alignés devant un comptoir étroit.
Rongeant son frein, elle observa l’individu à la large carrure qui la précédait. Grand et mince, les cheveux noirs presque ras, comme après une tonsure récente, il était vêtu d’un polo lâche, dont la couleur saumon rehaussait son teint mat.
Après avoir suivi des yeux le premier client qui ressortait — plus que deux ! — , elle avança d’un pas et passa la tête pour voir où en était le mari de Dolly, qui servait. L’inconnu lui jeta aussitôt un regard courroucé et, déconfite, elle reprit sagement sa place dans la file. Bizarre. Son père la regardait exactement de la même façon quand il voulait se faire obéir… 
Elle s’effaça pour laisser ressortir une femme chargée de gobelets de café. Ouf ! Plus que ce type devant elle… 
— Je n’y connais pas grand-chose, que me conseillez-vous ? l’entendit-elle demander.
Oh ! Non ! S’il attaquait le patron sur ce sujet, elle risquait de ne pas arriver au travail avant midi !
— Pour moi, les meilleurs sont ceux au double chocolat. C’est une recette maison, nous faisons une cuisson spéciale… 
China préféra ignorer l’explication détaillée qui suivit.
— Vous avez une minute ? Je vais vous en chercher des frais dans la cuisine.
— C’est très gentil, répondit l’inconnu, qui visiblement avait tout son temps.
Elle émit un soupir. Pour sa part, elle travaillait, et on l’attendait. Et comme elle craignait les conflits, elle s’efforçait toujours de ne mécontenter personne.
Lorsque le patron eut disparu par la porte arrière, elle se pencha vers l’étranger.
— Vous n’êtes pas d’ici, ça se voit, murmura-t-elle. Si vous questionnez Roger sur ses donuts, on ne l’arrêtera plus ! Vous… 
Un regard réprobateur la cloua sur place, et l’homme lui tourna le dos. Mal à l’aise, elle se tut.
De ce bref aperçu de son visage, elle avait pu conclure qu’il avait les traits fins. Sa pâleur indiquait qu’il ne devait pas trop s’exposer au soleil. Un visage qui n’était pas « beau » au sens hollywoodien du terme, mais intéressant.
— Voilà, dit Roger qui revenait. Avec ça, un café ?
— Oui, noir, s’il vous plaît.
Le patron se tourna vers le percolateur, et une minute plus tard posait un gobelet sur le comptoir, suivi de l’addition.
China poussa un soupir de soulagement. Enfin son tour ! Alors qu’elle s’avançait, l’inconnu se retourna et la heurta.
— Pardon, lança-t-il d’un ton froid.
Autant faire profil bas. Il devait avoir un caractère de chien… 
— C’est moi qui vous prie de m’excuser.
Elle passa sa commande, et pendant que Roger emballait ses achats elle le vit par la vitrine se diriger vers le coupé rouge vif immatriculé dans l’Illinois. Elle leva les yeux au ciel. Elle aurait dû s’en douter… 
Encore un de ces types qui se croient tout permis, parce qu’ils sont beaux et possèdent une voiture de sport !
   
   
Payton rangea sa Mercedes derrière une maison de bois, en face d’une haie qui aurait besoin d’une bonne taille, et observa la construction des années quarante, transformée en unité de soins. Le centre médical de Golden Shores, Mississippi. Le plus grand silence régnait. Aucun rapport avec les urgences de Chicago, où les sirènes des ambulances hurlaient toutes les cinq minutes… 
D’ailleurs, rien dans cette ville ne ressemblait à ce qu’il connaissait : les immeubles n’avaient pas plus de trois étages, alors qu’il était habitué aux gratte-ciel aux vitres étincelantes. La norme était les routes à deux voies, à l’opposé de ces artères à huit voies où l’on roulait à toute vitesse. Ici, tout allait lentement, et les gens parlaient en traînant la voix. Mais c’était justement ce qu’il recherchait : un rythme plus calme, la possibilité d’apprécier enfin la vie, et de recouvrer la santé. Il avait laissé sa famille et ses amis à mille quatre cents kilomètres, pour rencontrer son destin. A présent qu’il avait payé son tribut au cancer, il était temps de reprendre la barre. De se créer l’existence qu’il désirait, dans un endroit où l’on pouvait vivre à un rythme…  humain.
Enfin, exception faite de cette drôle de fille qui était derrière lui au café. Mignonne, pourtant ! Il eut un haussement d’épaules. De toute façon, comme il n’achèterait pas des donuts tous les jours, il avait peu de risques de la revoir.
Muni de son café et de ses beignets, il descendit de son coupé, et avisa un panneau indiquant « ENTRÉE DU PERSONNEL » ; il l’atteignait quand une minuscule voiture citadine se rua dans le parking, trop vite pour qu’il pût voir qui la conduisait. Il pénétra dans un couloir, qui traversait la bâtisse jusqu’à l’avant.
Se guidant grâce aux voix, toutes féminines, il progressa en faisant craquer le plancher sous ses pas. Décidément, on était loin du carrelage blanc immaculé de l’hôpital de Chicago…  Sur sa gauche, défilèrent plusieurs portes, donnant sans doute sur des salles d’examen. En face de la troisième, une autre porte était ouverte sur ce qui paraissait être un bureau, et juste à côté un petit labo. Il se crut revenu trente ans en arrière. Au bout du corridor, côté façade, une salle d’attente, où un comptoir situé sur la droite faisait office de réception. Des chaises dépareillées, manifestement récupérées, étaient alignées contre les autres murs.
A son entrée, les conversations s’interrompirent, et trois paires d’yeux se braquèrent sur lui.
— Bonjour. Je suis le Dr Jenkins, dit-il. Je suppose que vous étiez prévenues de mon arrivée ?
Soudain, elles se mirent à parler toutes en même temps, jusqu’à ce que la rousse aux cheveux crêpés qui semblait la plus âgée fasse taire les autres d’un geste impérieux.
— Ravie de vous rencontrer ! Je suis Jean, la directrice, et je vous présente Robin, l’une de nos infirmières.
Une jeune fille, à peine sortie de l’adolescence, lui adressa un sourire séducteur.
Puis Jean désigna la femme d’âge moyen, installée derrière le comptoir.
— Et voici Doris, la réceptionniste. Oui, nous vous attendions. Bienvenue, docteur.
— Merci. Enchanté. Pas de seconde infirmière ?
— Euh…  si, China, mais je ne comprends pas où elle est passée. Elle ne devrait pas tarder. Elle est très ponctuelle, d’habitude… 
— De l’aide, s’il vous plaît ! appela soudain dans son dos une voix qui lui parut vaguement familière. Je suis furieuse ! Il y avait devant moi un imbécile pas possible qui n’en finissait plus, chez Dolly.
Interdit, il se retourna : la fille du café ! Elle progressait dans l’étroit couloir, un sac en papier plein sous un bras, en s’efforçant à la fois de porter un plateau chargé de gobelets, et de retenir la bandoulière de son sac qui glissait de son épaule. Ses cheveux bruns coupés au carré se balançaient, et dans sa tenue rose vif elle était si menue qu’elle évoquait un elfe.
— Pour commencer, il a occupé deux places de parking, puis il s’est mis à questionner le patron sur les donuts. Tout le monde à Golden Shores sait que si on lance Roger sur le sujet… 
Brusquement, elle s’arrêta, bouche bée, et le fixa de son regard noisette.
— Je pense que ce doit être moi, l’imbécile, dit-il d’une voix non dénuée d’humour.
Ses collègues émirent de petits rires polis.
China tourna la tête vers ses collègues. Là, elle n’y comprenait vraiment plus rien.
— Mais…  Où est Larry ? Que faites-vous ici ?
— Je suis le Dr Jenkins. Payton Jenkins.
Ce disant, il posa sur elle des yeux de la teinte des profondeurs de l’océan.
Jean s’avança.
— Tu as oublié ? Larry est de service d’après-midi, aujourd’hui. Laisse-moi te débarrasser, China.
— J’avais promis d’apporter des donuts, murmura-t-elle, incapable de détacher son regard du nouveau venu.
— Pour quatre, lança-t-il sèchement. Je crois que j’ai eu une bonne idée de m’arrêter pour acheter mon petit déjeuner. Vous m’avez oublié.
Elle se sentit devenir écarlate. Le Dr Kiser ne mangeait rien le matin… 
Avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, on sonna à l’entrée. Elle s’efforça de reprendre ses esprits. Jamais elle n’avait été aussi heureuse de l’arrivée d’un patient.
Jean s’avança vers le Dr Jenkins.
— Docteur, je vous montre votre bureau ? Quand vous serez prêt, nous pourrons commencer la consultation.
Avant de la suivre, Payton Jenkins jeta à China un regard qui ne cillait pas.
Soulagée de son départ, elle s’affala sur une chaise derrière le comptoir.
— Une journée qui débute sous d’excellents auspices ! lança Doris en riant.
— Ne m’en parle pas, je ne sais plus où me mettre !
— Oh ! Ce n’est pas une catastrophe ! Allez, au travail, ma belle, tout va bien se passer.
Justement, une femme entrait avec son jeune fils. China ouvrit le placard du bas, et y rangea son sac.
— Tu as raison, mieux vaut que je m’y mette, avant d’avoir le temps de réfléchir davantage. Le petit déjeuner attendra.
Lorsque la maman eut fourni des renseignements à Doris, China l’accompagna en salle 2, où elle l’écouta lui expliquer les symptômes de l’enfant.
— Le médecin sera là dans quelques minutes.
Elle sortit, posa le dossier sur un plateau près de la porte, et en repartant vers la salle d’attente se heurta à un large torse masculin, et une main solide lui agrippa l’épaule pour la retenir.
— Vous comptez me rentrer dedans toute la journée ?
Elle recula, leva la tête…  Ce type était insupportable, vraiment.
— Euh…  Pardon, je ne l’ai pas fait exprès.
Elle reprit le dossier, qu’elle lui tendit.
— Votre patient vous attend.
— Entrez, dit-il avec un rire sourd.
Elle le regarda examiner le jeune garçon, puis se tourner vers la mère avec un sourire rassurant.
— C’est sans doute une angine. Nous allons faire un test de diagnostic rapide. Je reviendrai, dès que nous aurons les résultats.
Elle le suivit hors de la salle.
— China…  C’est bien China, n’est-ce pas ? Où puis-je trouver les kits de TDR ?
— Je m’en occupe.
Prenant soin d’éviter tout contact, elle passa devant lui, et une fois arrivée au labo ouvrit un placard.
— Ils sont là. Je…  je vous prie de m’excuser de vous avoir traité d’imbécile.
Il haussa les épaules, et sourit.
— Pas grave. Vous n’avez pas tort, il m’arrive d’en être un.
Elle lui jeta un regard en coin. Voilà qu’il était charmant, à présent ? Etonnant !
— Je fais l’analyse, et je vous communique le résultat tout de suite.
— China ? appela Doris. Ta maman au téléphone !
Elle réprima un soupir. Quand sa mère cesserait-elle de l’appeler pendant ses heures de travail ?
— Dis-lui que je la rappellerai, s’il te plaît.
— Allez-y, je me charge du test, si vous voulez.
— Merci, mais je tiens à le faire.
Elle l’attendit à sa sortie de la salle 1, où Robin avait introduit le premier patient.
— C’est confirmé, docteur, lui annonça-t-elle, c’est une angine.
— Merci.
Le reste de la matinée se déroula de façon habituelle, et à midi China et Doris déjeunèrent ensemble. Robin et Jean mangeraient plus tard.
— Alors, ce Dr Jenkins ? demanda la réceptionniste, une fois qu’elles furent installées à table.
— A première vue, il est compétent, minutieux, et charmant avec les malades. Ceci dit, il n’a encore soigné que des maux de gorge ou d’estomac… 
— Selon Jean, il arrive de Chicago.
China but une gorgée de thé.
— Je me demande pourquoi il est venu travailler ici.
Lorsque Robin entra, elle rangea les reliefs de son repas, étant de service pendant que sa collègue se restaurait.
— China ! appela Jean depuis la porte. Le Dr Jenkins a besoin de toi en salle 2. Blessure ouverte, un accident de skimboard.
— D’accord, j’arrive !
En sortant, elle se tourna vers Doris.
— Voilà peut-être l’occasion de le voir faire ses preuves !
Elle poussa la porte de la salle, et entra. Un garçon de onze ans était assis sur la table d’examen, et sa mère affolée lui tenait la main.
— Voici Jim, dit le nouveau médecin sans la regarder. Il me faut une solution saline et un kit de suture.
— Tout de suite, docteur.
Cette fois, il leva la tête, et lui jeta un regard bizarre. Elle se sentit aussitôt mal à l’aise. Qu’avait-elle fait de mal ?
Quand elle revint, elle posa ce qu’il lui avait demandé sur une desserte à sa portée, déboucha le flacon de désinfectant et le lui tendit. Lorsqu’il commença à en verser, le petit patient fit la grimace.
— Jim, je ne suis pas d’ici, je ne connais pas le skimboard. Explique-moi un peu de quoi il s’agit.
— On a une fine planche ovale, qu’on lance à l’eau, puis on saute dessus, et on surfe sur la vague qui déferle sur la plage.
— Ça doit être amusant ! Tu te débrouilles bien ?
Elle regardait la scène, attentive. Tout en détournant l’attention de Jim, il préparait l’anesthésie locale. Il était psychologue, c’était sûr.
— Pas mal, oui.
China, soudain, n’écouta plus. Elle n’avait jamais eu le droit de pratiquer aucun sport nautique. Refusant de se ranger aux exigences de son père, son frère s’était enfui de la maison à seize ans. Elle avait, du même coup, compris très jeune qu’en désobéissant on risquait de se retrouver sous les ponts. Leur mère, anéantie par la disparition de son fils, s’était déchargée sur son époux de l’éducation de ses deux filles ; celui-ci ne les laissait jamais sortir seules…  Et elle avait vite appris qu’il valait mieux être docile pour avoir la paix.
Sa sœur Kelsey, en revanche, était partie dès la fin de ses études secondaires, et China n’avait plus de nouvelles d’elle qu’épisodiquement. Elle lui manquait tant… 
— Tu fais des figures ? demandait le Dr Jenkins.
La question l’arracha à ses pensées.
— Je sais tourner, répondit Jim en se rengorgeant.
— Super ! A ton avis, je suis trop vieux pour m’y mettre ?
Tout en parlant, il enfonça l’aiguille au bord de la lacération.
— Mais non, tout le monde peut y arriver !
— Tu serais capable de me montrer, tu crois ? poursuivit-il en faisant le premier point de suture.
Le jeune garçon ne broncha même pas.
— Bien sûr !
— Alors, qu’est-ce qu’il me faudrait comme équipement ?
— Pas grand-chose, une planche, c’est tout. On en vend partout ici.
— J’ai besoin d’une taille spéciale ?
China le regarda, perplexe. Voulait-il vraiment essayer le skimboard ? C’était un sport de gosses !
Jim s’esclaffa.
— Y en a qu’une, je pense.
En le voyant nouer le dernier des neuf points, elle dut reconnaître qu’il était doué, tant pour recoudre que pour tranquilliser le patient… 
Il repoussa son tabouret et se leva.
— Tu m’apprendras, pour de bon ?
— Pourquoi pas ?
— Super ! Voilà, l’infirmière s’occupe de ton pansement. Dans une semaine, tu reviendras pour te faire ôter les points, et à ce moment-là nous en reparlerons.
Il se tourna vers la maman.
— Veillez à ce que la suture reste propre et au sec. Bien entendu, baignade interdite pour le moment.
China ouvrit l’emballage de la compresse stérile.
— Pas celle-ci ! lança une voix autoritaire dans son dos. Du 4 sur 4 !
Elle sursauta. De nouveau, ce sentiment de malaise…  Quelle exigence !
— Bien, docteur, articula-t-elle. Je vais en chercher une.
Elle rapporta la dimension demandée, et pansa Jim.
Le Dr Jenkins serra la main à son jeune patient.
— A bientôt, Jim. Je tâche de trouver une planche dès aujourd’hui, je suis impatient de commencer !
   
   
En quittant le centre médical, China n’aspirait qu’à regagner ses pénates et à jardiner un moment. Mais en chemin, elle devait s’arrêter au supermarché pour faire des provisions. Tâche qu’elle avait en horreur, et le mot n’était pas trop fort. Elle tâchait donc d’engranger chaque fois des victuailles pour au moins un mois, quitte à compléter par-ci par-là, le reste du temps.
Elle posa sa liste sur le chariot, qu’elle guida dans les allées à toute vitesse en attrapant au passage les articles sur les rayons.
Lorsqu’elle eut à peu près terminé, elle eut envie d’une gourmandise, et s’empara d’une boîte de barres aux flocons d’avoine, noix et chocolat.
— Pas de donuts, ce soir ?
Elle tourna la tête et se trouva nez à nez avec le Dr Jenkins, qui arborait un large sourire. Zut ! Allait-elle tomber sur lui à chaque coin de rue ?
Il la rejoignit.
— On dirait que la nourriture est notre dénominateur commun ! reprit-il.
— Rien d’étonnant, ce sont les magasins les plus fréquentés de la ville.
— Vous m’en voulez encore pour ce matin ? Ou alors c’est faire vos courses qui vous énerve ? demanda-t-il, l’air narquois.
— Je ne suis pas énervée du tout, mais je déteste les supermarchés, lança-t-elle.
Et elle se mit à avancer à grandes enjambées.
Il la rattrapa aussitôt.
— Eh bien, dites-moi ! Si j’étais psychiatre, je découvrirais sans doute une signification cachée à cette phobie.
Elle cilla. Il n’avait pas tort. Dès l’âge de dix ans, sa mère ayant démissionné, elle avait dû se charger des courses et de la cuisine, et chaque fois qu’elle entrait dans une épicerie elle revivait de pénibles souvenirs… 
Il scruta le contenu de son chariot d’un air perplexe.
— Vous n’avez pas l’air d’être un cordon-bleu !
Elle se sentit aussitôt bouillir.
— Non. En fait, je déteste cuisiner.
— Moi, j’adore ça ! Ruth, notre cuisinière, m’a appris tout ce qu’elle savait, et maintenant que j’habite ici je vais avoir le loisir de me mitonner de bons petits plats.
Elle le considéra, étonnée. « Notre cuisinière » ! A l’évidence, ils n’étaient pas du même monde… 
Un vague sentiment de culpabilité lui fit choisir quelques pommes qu’elle fourra dans un sac. Ce Payton Jenkins avait réussi à la prendre en défaut deux fois dans la journée.
Il eut un hochement de tête approbateur.
— Ça, au moins, c’est excellent pour la santé !
— Si je comprends bien, vos attributions de médecin s’étendent à l’examen des chariots de provisions de vos semblables ?
Il se mit à rire.
— Il se trouve que je m’intéresse à la diététique. J’encourage donc les autres à se nourrir sainement.
— Eh bien, sur vous, ça n’a rien de probant : vous n’avez que la peau et les os !
Il pâlit.
— Je vous laisse terminer vos achats. A demain.
Elle le suivit du regard, tandis qu’il s’éloignait. Ils commençaient mal, tous les deux. Mais, tout bien réfléchi, il n’avait pas tort de juger ses choix alimentaires contestables… 
   
   
Payton gravit l’escalier blanc, en apparence interminable, conduisant à la porte d’entrée, et ouvrit celle-ci. Sa nouvelle demeure était construite dans le style « ancienne Floride », entourée de larges galeries ; un second escalier, de côté, menait dans la cuisine. Il ne regrettait pas d’avoir investi dans cette maison située sur West Beach Road, à l’extérieur de la ville. Il avait spécifié à l’agence immobilière qu’il rêvait d’un endroit calme, très éclairé, loin de la foule des estivants, et l’agent avait bien fait son travail.
Souhaitant qu’elle soit habitable dès son arrivée, il avait contacté un décorateur pour s’en occuper, mais elle manquait encore de sa touche personnelle.
Il soupira. Son père était tellement choqué de son départ qu’il lui parlait à peine. Ses parents, qui n’avaient pas compris qu’il déçoive ainsi leurs attentes, gardaient toujours espoir de le voir rentrer au bercail. Il était navré que ses décisions aient à ce point détérioré leur relation, mais son lymphome l’avait obligé à faire un bilan, et sa priorité désormais était de découvrir le véritable but de sa vie.
La maison était immense et il y vivrait seul, ce qui lui convenait. De toute façon, Janice n’aurait pas aimé le Mississippi. Trop chaud, trop d’insectes, trop loin des mondanités. Et il n’était paraît-il plus celui dont elle était tombée amoureuse…  Croyait-elle que les gens qui se colletaient avec la mort ne changeaient pas ? En tout cas, elle avait sauté sur le premier prétexte pour le quitter.
Il posa sa brassée de sacs sur le comptoir central, et redescendit chercher le reste. Dix minutes plus tard, il avait tout monté dans la cuisine, fier de ne plus être essoufflé en haut de l’escalier. Bien qu’il n’ait pas encore recouvré toutes ses forces, elles lui revenaient chaque jour un peu plus. La réflexion de China lui avait rappelé qu’il n’était plus aussi robuste qu’autrefois, mais il était convaincu qu’un peu de natation et de voile améliorerait vite son état.
Aujourd’hui, pour la première fois depuis des mois, il avait travaillé huit heures d’affilée ! D’accord, il devait reconnaître qu’il était vanné. Un dîner léger, une brève baignade, et au lit !
Après avoir rangé ses provisions, il se prépara une assiette, qu’il dégusterait dehors pour profiter du beau temps. Muni de son repas et de son verre, il sortit sur la galerie principale et s’affala dans un fauteuil en osier pourvu d’un coussin moelleux. Avec un soupir d’aise, il posa les pieds sur la table basse assortie au siège.
Soudain, son portable vibra contre sa cuisse. Sa mère, sans doute…  Elle avait appelé plusieurs fois dans la journée, mais il était toujours trop occupé pour répondre. Elle s’inquiétait sûrement…  Rien que de plus normal, elle avait tout fait pour l’assister, et elle était…  sa mère. Maintenant, pour leur bien à tous les deux, elle devrait lui lâcher la bride, mais comment trouver les mots pour le lui faire comprendre ? C’était l’une des raisons qui l’avait décidé à s’éloigner de Chicago.
Il tira le téléphone de sa poche, et décrocha.
— Salut, maman !
— Mon chéri, je suis si contente de t’entendre ! Comment vas-tu ?
Il perçut un tel soulagement dans sa voix que sa gorge se serra. Il lui narra sa journée — en omettant ses deux rencontres avec China — , puis lui décrivit la maison et la ville.
— Eh bien, ça a l’air d’être un endroit agréable, au moins !
Il contempla le soleil couchant à l’horizon.
— En effet. Je te rappellerai dans quelques jours.
— D’accord, mon grand, quand tu pourras… 
Il raccrocha et secoua légèrement la tête. Elle espérait toujours qu’il retourne à Chicago, mais c’était hors de question. Il avait l’intention de profiter de la vie. D’abord, il allait téléphoner à la marina pour savoir si son voilier était arrivé, et passer son premier jour de congé dessus. Il en rêvait depuis si longtemps !
Il termina son repas, et rapporta son assiette et son verre dans la cuisine. Il tâcherait aussi de se renseigner pour le parachute ascensionnel. Il en avait fait enfant, et cela le tentait beaucoup de recommencer. Et, demain, il se mettrait à la recherche d’une planche de skimboard, malgré le regard réprobateur de sa nouvelle infirmière, qui ne lui avait pas échappé ce matin.
Il eut un léger sourire. China demeurerait l’un des souvenirs mémorables de son premier jour à Golden Shores.
   
   
Le lendemain matin, il se leva tôt pour courir sur la plage. Pas sur une aussi longue distance qu’avant sa maladie, mais il s’en sentit revigoré, et prêt à affronter la journée.
Une heure et demie plus tard, en parcourant le couloir du centre médical, il entendit une voix masculine qui se mêlait aux autres. Il s’avança vers la salle d’attente.
Jean et Doris étaient assises derrière le comptoir, et à côté de China, debout en face d’elle, se trouvait un grand type en tenue bleue, à l’allure sympathique.
Jean se tourna vers lui.
— Bonjour, docteur !
— Appelez-moi Payton, je vous en prie.
— D’accord, Payton. Je vous présente Luke, l’infirmier qui remplace China ou Robin pendant leurs jours de repos.
Il serra la main du jeune homme.
— Enchanté.
— Moi de même. Nous sommes ravis de vous avoir avec nous et… 
La sonnerie retentit et un patient entra, interrompant leur brève conversation. Durant les heures qui suivirent, Payton soigna des maux d’estomac, des coups de soleil et des entorses. Le travail était si différent qu’à Chicago ! Ici, quand un malade reviendrait, il se souviendrait de lui, peut-être même de son nom…  Son vœu le plus cher était de sortir de l’anonymat d’une grande ville, ce que ses parents semblaient incapables de comprendre.
En fin d’après-midi, China lui tendit un dossier.
— Un homme qui se plaint de vomissements, d’une fièvre légère mais persistante, et d’une prise de poids.
Aussitôt, sa tête bourdonna et sa gorge se noua. Tout à fait ses symptômes à lui…  Ceux qu’il avait tant tardé à reconnaître, avec le gonflement de son cou, jusqu’à ce qu’il soit presque trop tard. Au plus profond de lui, il savait pourtant, mais la peur l’empêchait de l’admettre… 
— Docteur ? Que vous arrive-t-il ? demanda China en lui posant la main sur le bras.
Il se dégagea d’un geste brusque. Ces sourcils froncés, ce regard inquisiteur…  Il avait eu son lot de gens qui s’inquiétaient pour sa santé !
— Rien, fichez-moi la paix. Dans quelle salle est-il ?
— La 3.
Il crut percevoir une lueur d’effroi dans ses yeux. Bizarre…  Certes, il avait parlé un peu trop sèchement, mais ça ne justifiait pas une telle terreur !
Par chance, le patient n’avait rien de plus grave qu’une infection. Il faudrait désormais qu’il s’efforce de garder son sang-froid, quand il rencontrerait des symptômes semblables aux siens…  Plus question de se troubler devant China, à qui visiblement rien n’échappait.
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